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Discours de Dakar par Nicolas Sarkozy (26 juillet 2007) :

« Le problème de l’Afrique et permettez à un ami de l’Afrique de le dire, il est là. Le défi de 

l’Afrique, c’est d’entrer davantage dans l’histoire . C’est de puiser en elle l’énergie, la force, l’envie, 

la volonté d’écouter et d’épouser sa propre histoire .

Le problème de l’Afrique, c’est de cesser de toujours répéter, de toujours ressasser, de se libérer du 

mythe de l’éternel retour, c’est de prendre conscience que l’âge d’or qu’elle ne cesse de regretter, ne 

reviendra pas pour la raison qu’il n’a jamais existé .

Le problème de l’Afrique, c’est qu’elle vit trop le présent dans la nostalgie du paradis perdu de 

l’enfance . […]

La civilisation musulmane, la chrétienté, la colonisation , au-delà des crimes et des fautes qui 

furent commises en leur nom et qui ne sont pas excusables, ont ouvert les cœurs et les mentalités 

africaines à l’universel et à l’histoire . »



Un nouvel homme préhistorique découvert en Afrique 
du Sud

France-info, 11 septembre 2015.





Pourquoi l’Afrique peine-t-elle à 
imposer son Histoire au reste du 

monde?



1°) Parce que l’Afrique n’est pas assez entrée 
dans l’Histoire? Les racines d’une idée fausse.



 «  Le problème de l’Afrique, et 
permettez à un ami de l’Afrique de le 
dire. Le défi de l’Afrique, c’est d’entrer 

davantage dans l’histoire » (1.2-3).



« Le processus de destruction, tel que je crois l’avoir saisi, est le suivant : on 

accumule les papiers anciens en liasses, reliées ou non par une ficelle, sur des étagères ou 

sur le sol des bureaux, où ils deviennent vite encombrants. Un jour, on décide de faire de 

la place. On fourre le tout dans des magasins débarras, pêle-mêle avec le matériel 

réformé. Aucun classement préalable : les documents intéressants sont noyés dans un 

océan de vieux quittanciers à souche, de correspondances périmées, de comptabilités 

défuntes. Ils dorment là, empilés dans des caisses ouvertes ou sur des étagères vétustes, 

voire même tout simplement sur un sol de ciment craquelé ou de terre battue. La chaleur, 

l’humidité, les insectes, els rats font leur œuvre. Au bout de quelques années, ce n’est 

plus qu’un magma repoussant que l’on brûle en bloc. » (Hubert DESCHAMPS, Traditions 

orales et archives au Gabon. Contribution à l’ethnohistoire, Paris, 1962, p.144-145).



«  La civilisation musulmane, la 
chrétienté, la colonisation, au-delà 
des crimes et des fautes qui furent 

commises en leur nom et qui ne sont 
pas excusables, ont ouvert les cœurs 

et les mentalités africaines à 
l’universel et à l’histoire » (l.9-11).



« Certains généalogistes, ignorants de la nature des choses, ont imaginé que 

les Sudan, qui sont les descendants de Ham ben Nuh [Chma fils de Noé], se 

distinguent [des autres hommes] par la couleur noire à cause de la 

malédiction [de Noé] sur leur père [Ham]. De cette malédiction viendrait, 

d’après eux, et la couleur noire de Ham et sa condition d’esclave décrétée par 

Dieu. La malédiction de Noé sur Ham est rapportée dans la Tawrat 

[Pentateuque]. Or, dans ce livre il n’est point question de la couleur noire. La 

malédiction n’a d’autres fin que de faire de Ham l’esclave de la descendance 

de ses frères et c’est tout. » (Ibn Khaldun, Prologomènes, p151 ; XIVe s.).



« Rencontrant un Baoulé accompagné d’un enfant, je lui demande : 

Est-ce ton fils ? Il me répond : Oui, c’est mon fils. Pour éviter toute 

confusion, je réclame une précision : Est-ce ton vrai fils ? Est-ce le fils de 

ton ventre ? Il me répond : Non. Alors je lui déclare : Ce n’est donc pas 

ton fils. Il réplique : Ce n’est pas le fils de mon ventre, mais c’est mon 

vrai fils. » (Vincent Guerry, La vie quotidienne dans un village baoulé, 

Abidjan, 1970).



2°) Parce que l’Histoire africaine 
relève d’une autre méthode 
historique: crédibilité et 
interprétation des traditions orales.



«  C’est de puiser en elle l’énergie, la force, l’envie, 
la volonté d’écouter et d’épouser sa propre 

histoire. » (l.2-3).



« La chronologie n’est pas le 1er 
souci des narrateurs africains 

[…]. Dans les récits africains où 
le passé est revécu comme une 
expérience présente, hors du 
temps en quelque sorte, il y a 

parfois un certain chaos qui gêne 
les esprits occidentaux, mais  

nous nous retrouvons 
parfaitement. Nous y évoluons à 
l’aise, comme des poissons dans 
une mer où les molécules d’eau 
se mêlent pour former un tout 
vivant. »(Amadou Hampaté Bâ, 

1986).



Quinze historiens africains, actuellement en poste dans onze 

universités d'Afrique francophone, se sont réunis pour 

confronter leur regard sur les grandes mutations contemporaines 

des sociétés africaines. Un historien africain leur répond 

d'Amérique. Deux constats majeurs s'imposent : d'une part la 

permanence des interrogations sur continuité-héritage-rupture 

par rapport à la colonisation, de l'autre l'ancrage des 

préoccupations historiques dans le temps présent, celui de la 

démocratisation laborieuse et des difficultés économiques. 

Trois thèmes s'entrecroisent : l'héritage des structures et les 

nécessaires innovations, les groupes de pression et la 

réinterprétation du politique, les diasporas et les réseaux 

transculturels et transsociaux. 









«  Le problème de l’Afrique, c’est de 
cesser de toujours répéter, de 

toujours ressasser, de se libérer du 
mythe de l’éternel retour, c’est de 
prendre conscience que l’âge d’or 
qu’elle ne cesse de regretter, ne 

reviendra pas pour la raison qu’il 
n’a jamais existé . Le problème de 
l’Afrique, c’est qu’elle vit trop le 

présent dans la nostalgie du paradis 
perdu de l’enfance . […]  » (l.4-8).



Le rôle du griot dans l’historiographie africaine.
  Originaire du Soudan Français (Mali actuel), ambassadeur et ministre du Mali après l’indépendance, Amadou 
Hampâté Bâ (1900-1991) raconte ici sa rencontre avec un griot de Haute-Volta (Burkiné-Faso actuel) : alors jeune 
fonctionnaire de l’AOF, il rend compte de son inlassable activité au service des cultures orales africaines.
 

« Le grand interprète avait un griot attaché à sa personne et qui s’appelait Namissé Sissoko. Ce griot, beau 
comme un prince, jouait de la guitare avec une dextérité qui tenait du génie. Si je ne m’&buse, il était petit-fils ou 
petit-neveu de Namissé Sissoko, le guitariste de Madani Amadou Tall, fils d’Ahmadou Cheikou et héritier de la 
couronne toucouleure de Ségou. Si les dix doigts de Namissé étaient inégalables dans le maniement des cordes, sa 
connaissances de l’Histoire de Ségou depuis sa fondation jusqu’à l’occupation par les troupes françaises ne l’était 
pas moins. Personne ne se lassait de l’écouter conter ou chanter les hauts faits des guerriers et des rois, des 
marabouts célèbres ou des chantres des dieux bambaras. Et selon ce qu’il contait, il pouvait modifier à volonté le 
timbre de sa voix, la rendre caverneuse pour els choses lugubres, tonnante pour imiter un dieu en colère, sourde et 
cassée pour exprimer la douleur, hésitante et voilée pour mimer la peur ou la prudence. […]

L’auteur passe ensuite la soirée à écouter le griot. Le lendemain, il quitte Ségou en pirogue pour Ouagadougou, 
capitale de Haute-Volta.

Je quittai Ségou à regret J’aurais bien aimé entendre Naissé conter la suite de l’histoire de la cité sous le règne 
des Toucouleurs, et dire comment la réaction bambara s’était exercé contre les occupants de leur pays. […] Pour 
l’heure, nous longions la rive droite du Niger. Je m’occupais à retranscrire les récits recueillis dans le grand registre 
où je consignais jour après jour tous les éléments de ma tradition orale que je récoltais en cours de route – comme 
je en cesserai de le faire tout au long de ma vie. […] Pour ce qui est des traditions orales, de ma petite enfance 
jusqu’à 22 ans, je me suis contenté d’accumuler dans ma mémoire tout ce que j’entendais. Je n’ai commencé à 
utiliser l’écriture qu’à l’occasion de ce grand voyage pour Ouagadougou et de lé nécessité de tenir mon journal. Je 
notais alors au fur et à mesure en français, en peul ou en bambara – en transcrivant d’une façon rudimentaire ces 
deux dernières langues en caractères latins – tout ce que je recueillais au hasard de mes rencontres. Ce n’est qu’à 
partir de mon affectation à l’IFAN [Institut Français d’Afrique du Nord], en 1942, que j’acquerrai une réelle méthode 
d’investigation et commencerai à mener sur le terrain des enquêtes spécifiques […]. »
 Source : Amadou Hampâté Bâ, Oui, mon commandant ! Mémoires II, Paris, 1994, 28-35.













Conclusion : les enjeux historiques de 
l’Afrique.
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